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§ 1 

cette brochure, M. A. Milne-Edwards ne mentionnera pas tous les 



















éloigner beaucoup. La charpente osseuse est disposée sur le plan de celle des 
Cervidés. Les os de la tête, des pattes, etc., sont analogues. Les viscères no 
présentent aucune différence notable. Le développement du fœtus est le 
même, et le placenta du Chevrotaiu Porte-musc est polycotylédonnaire, comme 
celui des autres Ruminants proprement dits. 



















deux espèces nouvelles du 
un Spermophihis différent i 




i le prendrait pour un animal de ce gen 
ostéologiques et son système dentaire, 
Pandas, petits quadrupèdes à queue lonj 

















de trois espèces particulières 
rmorans, dune espèce de S 
;eon, et de quelques autres I 











rapidement détruit, et que les voyageurs des xvi“ et xvii* siècles n’ont pu que 
recueillir sur son compte les souvenirs déjà anciens, et par conséquent mêlés de 
merveilleux, que les tribus sauvages se transmettaient de génération en géné- 

L'auteur fait aussi remarquer que l’existence à Madagascar d’une population 


















L’étude des Crustacés a fourni à l’auteur matière à cinquante mémoires com¬ 


prenant près de 180 planches. Parmi ces ouvrages, les principaux sont : 

Étude des Crustacés podophthalmaires de la région mexicaine, 1 vol. gr. in-4*, 
avec 50 planches; 

Recherches sur la faune carcinologique de la Nouvelle-Calédonie, 1 vol. in-4°, 
avec 22 planches : 

Histoire des Crustacés fossiles, 1 vol. iu-l", avec 36 planches, etc. 


M. A. Milné-Edwards a consacré plusieurs mémoires à l’étude de la distribu¬ 
tion géographique des animaux dans ses rapports avec la zoologie générale et la 
géologie; l’Académie des sciences, en 1873, a décerné le prix Bordin à ses 
recherches sur la faune des régions australes. La première partie de cet ouvrage 
a paru dans les Armales des sciences naturelles; elle est accompagnée de nom¬ 
breuses cartes et planches'. 

L’étude de la faune circompolaire a permis à l’auteur d’établir que la popula¬ 
tion animale de cette région dérive, soit d’une création locale, soit d’une création 
plus générale, mais dont les productions, jadis réparties sur d’autres portions 
du globe, auraient disparu en totalité ou en majeure partie des régions tropicales 
et des régions boréales. Il compare les animaux qu’on trouve sur cette partie du 






eu des origines multiples et être nés sur tous les points do la surface du globe 
où se trouvaient réunies les conditions favorables à leur existence, comme elles 
le sont sur les divers points où nous les voyons aujourd’hui vivre et prospérer. 
L’auteur pense au contraire que cette hypothèse, toute séduisante qu’elle 
paraisse, ne peut se soutenir quand on la serre de près : ses recherches, en effet, 



logue, c’est-ù-dire que l’on voitles espèces bien organisées pour nager répandues 
dans toutes les parties de l’océan Pacifique, tandis que les espèces sédentaires 
sont très localisées. 

A propos de la diversité des faunes, l’auteur expose son opinion relative¬ 
ment à la question de l’espèce. Il pense, en effet, que les zoologistes ont beaucoup 
trop multiplié les distinctions spécifiques et même les distinctions génériques, 
de sorte que, parmi les espèces enregistrées dans les catalogues méthodiques, 
beaucoup, suivant lui, ne seraient en réalité que des races locales ou même des 
variétés individuelles. Il ne doute pas que dans l’état de nature, aussi bien que 






que le globe a été peuplé par l’oifet de plusieurs créations successives, l’auteur 
cherche à préciser le siège de quelques-uns de ces foyers zoogéniques primitifs 
ou secondaires, et, pour y arriver, il a le plus souvent recours à la méthode 
suivante. S’agit-il d’animaux d’une même espèce vivant dans des contrées 
très éloignées les unes des autres, il recherche si d’autres espèees du même 



où se trouvent réunis les plus nombreux représentants du type a été très proba¬ 
blement leur berceau; et cette conclusion acquiert à ses yeux un nouveau degré 
de probabilité s’il voit le nombre de ces espèces diminuer à mesure qu’augmente 
la distance entre les stations et le centre supposé. C’est d’après ce raisonne- 












l'eau. En oITet, les parties molles en étaient conservées, et ces êtres s’étaient 
évidemment développés sur place, car leur base s’était pour ainsi dire moulée 
sur les inégalités de la surface du câble où ils s’étaient attachés. 

La plupart de ces animaux, â habitudes complètement sédentaires, apparte¬ 
naient à des espèces ou très rares ou nouvelles; enfin, quelques-unes ne diffé¬ 
raient pas de certaines espèces fossiles dont les dépouilles sont enfouies dans les 
terrains supérieurs du même bassin et que l’on croyait depuis longtemps dispa¬ 
rues. En terminant son mémoire sur ce sujet, l’auteur disait : « Ces résultats ne 
me paraissent dépourvus d’intérêt ni pour la géologie, ni pour l’histoire naturelle 
des animaux invertébrés; et ils peuvent nous faire espérer qu’une exploration 
plus complète des profondeurs de la mer fera découvrir dans la faune actuelle 
d’autres espèces que l’on considère comme éteintes, parce qu’on no les connaît 
encore qu’à l’état fossile. Les physiologistes penseront peut-être aussi que l’or¬ 
ganisation d êtres d’une organisation aussi parfaite que celle des Mollusques 
gastéropodes sous une pression de plus de 200 atmosphères et dans un milieu 
où la lumière ne doit pas pénétrer en quantité notable est un fait qui mérite 
d’être enregistré. » 

Ces lignes étaient écrites en 1861 et, depuis cette époque, les prévisions de 
l’auteur ont été confirmées de la manière la plus éclatante par les travaux entre¬ 
pris soit à l’étranger, soit en Franco, et auxquels il a pris une large part. Il a été 





modifications en rapport avec les conditions extérieures ; beaucoup d’entre eux, 
placés dans une obscurité presque absolue, sont aveugles, ils n’ont pour se 
guider que les perceptions du toucher, de l’odorat ou de l’ouïe ; aussi remarque- 
t-on que, par un juste système de compensation, certains organes de tact se 
développent outre mesure. D’autres animaux, au contraire, ont des yeux énormes 
et resplendissant de phosphorescence; ils portent ainsi partout avec eux un 
foyer lumineux qui explique le développement de leur appareil visuel. Cette 
phosphorescence s’étend souvent sur presque toute la surface du corps, qui 
alors brille dans les ténèbres. 

Contrairement à ce que l’on croyait, la couleur, pour se développer, n’a pas 
besoin de l’influence des rayons lumineux et, dans les parties les plus obscures 
de l’Océan, habitent des animaux dont les teintes brillent d’un vif éclat ; le rouge, 
le rose, le pourpre, le violet sont répandus avec profusion. Si les animaux 
abondent dans les régions les plus reculées des mers, les plantes en sont exclues; 
les Algues ne sauraient vivre dans l’obscurité et elles cessent de se montrer 
quand on descend au delà de 250 mètres. Il faut donc que les êtres qui habitent 
les abîmes se dévorent mutuellement ou qu’ils se nourrissent aux dépens des 
détritus qui tombent de la surface. Aucun d’eux n’est herbivore. 


Les courants qui traversent les grandes vallées de l’Océan ont aussi été 
étudiés. Leur température est basse et, à 4,000 mètres de profondeur, elle no 
dépasse guère -I- 2"; il en résulte que les conditions d’existence, si variées près 









